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i^SsîSîÊz-Moi , grand  Dieu , dans  ma  fainï? 
entreprife; 

^ Jè  veux  prêcher  le  pape , & convenir  l’éeüfe. 

, De  tant  de  plats  fermons,  j'ai  fapporté  l’ennui!  - 

ÿ prendrai,  fi  je  peux,  ma  revanche  aujourd’nui* 
Du  cardinal  Aîaa>y  je  n’ai  pas  l’éloquence;  ’ 
Mais  je  prêche  dii  ittoinsj,  diaprés  îtîa  confcîcncej 

^int-Pere,  |e  remarque  avec  quelque  chagrin  : 

Que  votre  vieux  pouvoir  penche  vers  fon  décline. 
Auffi  vous  vous  donnez  de  peths  ridicuîes' 

Vos  Brefs  fignés  Roy  ou , vos  foudroyantesBuIIes 
Que  j on  rerpeéle  à Rome , à Paris  font  pitié 
On  n y craint  pas  du  tout  d’être  excommunié  ; 
On  nargue  le  faint  Siège , & fans  aucun  fcrupul^f 
liOtfquQ  vous  nous  damnez  ^ en  public  on 
brûle. 

Mefera-t-iî  permis,  en  cette  extrémité; 

D ofer  lever  la  voix  vers  votre  Sainteté  ^ 

Je  puis  la  confeiller  mieux’que  le  confifloirq  * 

Je  lui  préfenterai , pour  fon  bien , pour  fa  gloireJ 
Un  projet  de  bon  fens  , fait  pour  être  approuvé 
Et  que  fes  cardinaux  n’euffent  jamais  trouvé.  * 

Saint*Pere,  il  faut  vous  dire  à quel  point  nous  etl 
fommes; 


é 


'^a(!ls  en  îes  trompant,on  gouvernoît  les  îiommes?, 
Les^ems  font  bien  changés;le  monde  s’eü  inftriîit; 
Ce  fier  Innocent  trois , ce  Boni  face  huit , 
Paipîoientau  nom  de  Dieu , fur  un  ton  defpoiique». 
Prenez  un  autre  fiyle  , une  autre  politique  ; 

Et  pour  que  TUrtivers  écoute  votre  voix  , 

Dites  la  vérité j}our  la  premiéVe  fois. 


Oh!  qu’il  fefrôit beau  voir  une  bulle  papale , 
Bien  pleine  de  raifon  , bien  làge  , bien  morale. 
Où , ne  s’expliquant  plus  en  pontife  romain  , 

Et  , portant  la  parole  à tout  le  . genre  humain , 

Sa  Sainteté  diroit  ; ô mes  amis , mes  freres , 

On  vous  àbièn  trompés, bienconté  des  chimères; 
Les  prêtres  de  tout  lems,  ont  eu  l’art  d’effrayer  , 
De  mentir  , & fur-tout  de  fe  faire  payer  ; 

On  mettoit  fon  argent  aux  piés  des  faints  apôtres; 
Moi , j’ai  du  droit  divin  ufé  comme  les  autres  ; 
J’en  demande  pardon  ; j’en  ai 'quelques  remords,’ 
Et  je  veux  déformais  réparer  tous  mes  torts# 

Je  ne  citerai  plus  Grégoire  ni  Bafile , 

Ni  le  mauvais  latin  de  quelque  vieux  concile , 

Ni  rabfurde  fatras  de  l’épître  aux  romains. 

Il  eft  un  livre  écrit  dans  le  cœur  des  humains. 
Qu’ils  doivent  confu'ter,qui  peut  feul  les  inftruîre, 
Dont  la  leélure  enfin  fuffit  pour  les  conduire  ; 

Ce  livre  eft  la  raifon  : fes  préceptes  divins 
Sont  loin  de  reffemblerà  tous  ces  dogmes  vains,’ 
Rêves  extravagans  de  cerveaux  en  délire  : 

Deux  prêtres  peuvent-ils  fe  regarder  fans  rire? 

Et  les  hommes  épris  de  ces  illufions , 

Ont  pu  s’entr’égorger  pour  leurs  religions  3 
Chacun  vengeoit  la  ftenne:  aveuglement  extrême/ 
Il  n’en  exifte  qu’une , & tous  ils  ont  la  même, 
Kien  n’en  change  le  fonds,  aucun  tems, aucun  lieu; 
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Mhs  Chrétiens , Turcs , Chinois , tous  adorent 
un  Dieu , 

Principe  intelligent  de  toute  la  nature  , 

Un  Dieu  caché  pour  nous  dans  une  nuit  obfcure  ^ 
Et  de  qui  la  (ageffe  a fu  nous  éclairer  , 

Tf op  peu  pour  le  comprendrcjaflez  pour  l'adorer. 

C'eit  tout  ce  que  je  fais , hélas  ! fur  ce  grand  être  5. 
En  Sorbonne  un  doéleur  prétend  le  mieux  con- 
- noître; 

Et.  voilà  ce  que  c’eft  d’avoir  lu  Saint^Thotnasl 
Cn  définit  fort  bien  tout  ce  qu’on  n’entend  pas. 
J’ai  polTedé  jadis  ce  talent  très-commode  ; 

Vous  voyez  qu’au jourd’hui  je  change  de  mé« 
thode ; 

Je  veux , par  la  clarté  , me  remettre  en  crédit  ; 

Il  efi:  bon  de  favoir  à-peu-près  ce  qu’on  dit. 
Comme  tout  l Univers  croit  un  Dieu  qu’il  adore^ 
A la  même  morale  il  fe  rallie'  encore  ; 

Tout  coupable  en  fon  cœur  eftd*abordcondamne. 
Suivant  les  argumens  du  vieux  penfeur  René  9 
Notre  ame  attefte  ainfi  fon  origine  fainte , ^ 

Et  d’un  cachet  divin  garde  l’aiigufle  empreinte  5 
Elle  apporte  avec  foi  des  principes  innés  , 
Eternels  comme  Dieu  ^ dont  ils  font  émanés. 
L’imagination , brillante  aventurière,^ 

Egara  trop  fouvent  René  dans  fa  carrière. 

L’anglois Locke  marcha  d’un  pas  plus  décidé  , 
Toujours  au  droit  chemin,  par  le  bon  fens  guidé  ; 
Ce  Locke , qui  ionda  l’abîme  de  notre  être , 

Ne  nous  fuppofa  pas  inftruîts  avant  de  naître  : 
L’homme  n’a  rien  appris , dit-il , que  par  les  fen^ 
Les  objets  ont  frappé  fes  organes  naifïans  , 

Et  dans  l’entendement  chaque  image  tracee  , ^ 

Compole  fa  mémoire  & devient  fa  penfée* 
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Mais  fans  eherchcr  commenî  nous  Îui^nî 

clartés  , 

Î1  eft  y nous  le  Tentons  ^ il  eft  des  vérités 

Que  nos  premiers  regards  aperçoivent  (ans  peine^ 

Dont  le  charme  féduit , & dont  la  force  entraîne  i ’ 
Homme  qui  que  tu  fois,  parle  à ton  propre  cœuri 

l e dit-il  d être  ingrat , inhumain , impofteur  ^ 

N es  tu  pas  averti , par  une  voix  (ecréte,  i 

Qu  il  faut  traiter  autrui  connue  on  veut  qu’il  nous 
traite  } 

C eft  chez  tous  les  humains  la  première  des  loix. 

Je  me  ruine  ici  ; je  le  fais , je  le  vois  ; 

De  mon  tréfor  papal  je  vais  tarir  la  foorce  ; 

Quand  je  parle  raifon  , je  me  coupe  la  bourfe  ‘ 

Mais  , n importe  5 auffi  bien  cela  touche  à fa  fin 
Ceux  qui  vivoient  d^erreurs,  s’en  vont  mourir  de 
faim; 

La  france  nous  fait  îort  ; on  ne  nous  croit  plus 
gueres  ; ' 

Ne  m en  veuillez  donc  pas  3 charlatans  mes  con- 
frères ; 

Au  point  où  nous  voilà  , je  puis  au  monde  entier 
Dire  notre  fecret , & gâter  le  métier. 

Peuples»  defiez  vous  de  tous  tant  que  nous  fom*» 
mes. 

La  morale  eft  du  Ciel  ; le  dogme  vient  des  hom- 
mes. 

Le  menfonge  fe  cache  à l’ombre  des  autels,  ' 
Dieu,  veut  tromper  les  mortels^ 

' Chaque  prêtre  jaloux  d’achalander  fa  feéle , 

Comme  envoyé  d’en  haut,  prétend  qu’on  le  ref- 
peéte; 

Ecoutez  un  îman  , un  Bonze , un  Capucin  : 

Dieu  même  efl  avec  nous  ; nous  lîTons  dans  (ou  \ 
iein;_  - ^ 


I a a daigné  qa’à  nous  révéler  fes  lumières  ‘ 
il  répond  à nous  feuls , n’entend  que  nos  priéresî 
Mes  enfans  , croyez-nous  ou  vous  ferez  mauditsî 
Dans  nous , vous  ne  (auriez  entrer  en  Paradis. 

Hélas  ! de  tous  ces  fous  j’étois  le  plus  rifible  : 
Wavois-je  pasle  front  de  me  dire  infaillible! 
Ne  prétendois-je  pas  au  pouvoir  fingulier 
De  lier  les  pécheurs  & de  les  délier  ? 

C eft  ainfi  qu  exploitant  l’humaine  extravagance» 
Nous  Tavions  en  tirer  foriune,honneurs,pui(rance, 
° J ” ïjîanteau  facré  couvrant  nos  paifîon  s , 
Vendre  à deniers  comptans  les  abfolutions. 

docteurs , qui  prendrez-vous  pour 

Décidez  en  quel  lieu  la  vérité  réfide  ? 

Qui  croirez-vous?  Vichnou , Moyfe,  Mahomet, 
Du  1 humble  & doux  mortel  forti  de  Nazareth , 
Numa , Confucius , Zoroastre  Ôc  tant  d’autres? 
Chacun  eut  fes  martirs , chacun  eut  fes  apôtres  ; 
Dnacun  fit  en  fon  temsdes  miracles  fameux , 

■tous  certains  , tous  prouvés  par  des  témoins 
nombreux. 

Comment  marcherez  - vous  vers  îe  fouverain' 
maître. 

A ces  fignes  douteux  pouvez-vous  le  connoître  ? - 
^ut-il  donc  le  chercher  dans  un  Dédale  obfcur  ? 
iVIaisnon  ; il  nous  traça  le  chemin  le  plus  sûr. 

De  lui  vient  la  loi  fage,  univerfelle  aiignfte , 

l’aimer , qui  me  dit  d’être  jufte, 

D ofinr  a mon  femblable  un  fraternel  appui  ^ 

De  chercher  mon  bonheur  dans  ie  bonheur  d’au-' 
trui , 

De  faire  un  peu  de  bien , s’Ü  efî  eu  ma  pm^mcc. 
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Le  crime  malgré  lui  rerpe£ie  l’innocence  ; 
L’hypocrifie  envain  affedle  un  beau  dehors  ; 

Elle  échappe  à la  peine  , & non  pas  aux  remords- 
On  haït  la  trahilon  , en  fe  fervant  des  traîtres  ; 
Socrate  condamné  meurt  viâime  des  prêtres  i 
Cependant , ô juftice  ! ô pouvoir  des  vertus  ! 

On  veut  être  Socrate  ; on  abhorre  Anitus. 

C’eft  ainfi  que  partout  la  morale  eft  la  même  ; 
Cefi  ainii  qu’aux  humains , l’Etre  Unique  & fu- 
prême  , 

D’interprètes  menteurs  fbîs-emprnnter  la  voix., 
A fu  parler  lui-  même  , & révéler  fes  îoix. 

Mais  j’entends  qu’on  me  crie  : O Ciel  l qu’ailei- 
vous  faire? 

La  fuperftitioo  au  peuple  eft  néceffaire  ; 

Ne  le  favez-vous  pas  ? Ces  gueux , ces  gens  de  riea 
Sont  par  leur  naturel  très-peu  portés  au  bien  ; 
D’entendi-e  laraifon  ils  font  trop  incapables; 

Il  faut  leur  faire  peur  de  l’Enfer  & des  Diables  , 
Sans  la  confeffion  & tout  ce  qui  s'enfuit , _ 

Votre  valet  viendroit  vous  égorger  la  nuit  ; 

Tout  pavfan  feroit  bientôt  antropophage  : 

S’il  n’alloit  plus  baifer  la  châfle  du  village  ; 

C’eft  là  le  frein  du  peuple  , heureufement  pour 
nous. 

Le  peuple , mon  ami , n’eft  pas  plus  fot  que  vous , 
îl  (ortit  votre  égal  des  mains  de  la  nature  ; 
N’a-t-il , à votre  avis  , d’humain  que  la  figure  ? 
Au  lieu  de  prendre  foin  , dès  fa  jeune  fai  Ton , 
De  gâter  fon  efprit , de  faufter  fa  raifon  , 

De  l’hébéter  enfin  par  des  fables  grofiîéres , 
Développez  en  lui  ces  notions  premières  , 

De  l’humaine  raifon  élémens  précieux  ; 

Plus  près  de  la  nature , il  la  fentira  mieux 
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Êîroiis  aurez  plus  fait  qu’en  chargeant  fa  mé- 
moire* 

D’impertinens  récits  qu’il  tâche  envain  de  croire. 

^attendez  rien  de  bien  de  la  ftupidité^ 
L’ignorance  conduit  à la  férocité.  ^ 

Que  l’on  m’appelle  Athée,  & qu’on  crie  au  fcan- 
dale  f 

Lorfqu’au  nom  d’un  feu!  Dieu  je  prêche  la  niorail- 
(jQand  je  dis  aux  humains  : foyez  bons  , aimez- 
VOUS  ; 

C’eft  le  pere  commun  que  vous  adorez  tous  • 
Porterie  joug  des  ioix , être  humain  , charitâble: 
C eit  partout  à Tes  yeux  le  culte  véritable  ; 

^ culte  doit  lui  plaire  , & nous  devons  penfer 
Que  ce  Dieu  tôt  ou  tard  fait  le  récompenfer. 

Efpoir  cher  & facré  du  foibîe  qu’on  opprime , 
Recours  de  la  vertu  que  foule  aux  pieds  le  crime 
D’une  autre  vie  enfin  flatteufe  opinion , ^ 

N’êtes-vous  qu’une  douce  Sc  vaine  illufion  ? 
Peut-être  avec  Platon  un  fol  orgueil  m enyvre* 
Mais , i’ofe  1 avouer , j’efpére  me  furvivre  , 

Voir  d’un  monde  meilleur  le  défordre  banni 
La  vertu  plus  heureufe  & le  crime  puni.  * 
Quelle  religion  , quel  fage,  quel  (eéfaire  , 

A manqué  d’enfeigner  ce  dogme  faiutaire  i» 

L faut  leconferver,  puifqu’il  nous  rend  meilleurs. 
Errons  utilement,  s’il  nout  faut  des  erreurs. 

Mais  voulez-vous  toujours,  mes  freres,  mes  fem- 
blables, 

Pouvant-vous  accorder , vous  battre  pour  des  fa« 
blés? 

Qu  importent , mes  amis  , au  Dieu  de  l’univers. 
Et  vos  opinions , & vos  cultes  divers  ? 

Eîe  vous  égorgez  pas  pour  fa  plus  grande  gloire  ; 
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€è  ^ué  vous  croyez  tous  efl  tout  ce  qu’il  faut 
croire , 

Tout  ce  qui  vient  de  lui  ; mais  pour  ces  vihons 
D impôMeùrs  ou  de  foustriftes  inventions , 
res  prétextes  facrès  de  vengeance  & de  guerreÇ 
Je  veux , fl  je  le  puis  5 en  délivrer  la  terre  » 
JeTeffairai  du  moins;  malgré  la  papauté  , ^ ^ _ 

Je  luis  homme , & voudrais  fervir  l’humanké; 

Saint- Pere , vous  voyez  à quoi  je  vous  engage  | 
J’ofe  , de  la  raiion  , vous  prêter  le  langage  ; 
r’ell  ainfi  qu’occupé  de  vous  faire  plaifir , 

J’alloîS  rêvant  tout  feul  » aux  heures  de  loifir  % 

ÏJn  pape  quelqu>  fois  peut  écouter  un  fage  ; 

De  mes  réflexions  je  vous  offre  l’hommage,' 

Ce  n’eft  ici  qu’un  plan  à ma  ç'uife  ébauché , ^ 

Qui  lans  doute  a befoin  d’être  un  peu  retouche  § 
Voyez  à ce  fiijet , meffieurs  vos  fecretaires , 
Camerlingue , prélats , greffiers  , protonotaires  ^ 
Gens  d’efprit  ; puiffent-ils , failant  un  grand  ef- 
fort , » J fe 

Avec  le  fens  commun , fe  mettre  enfin  d accord. 
En  exceilens  effets , cette  bulle  féconde  , 

V-ous  feroit , croyez-moi , de  l’honneiv  dans  le 
monde;  , 

Les  hommes, par  vos  (Oins,  exempts  de  préjuges^ 
Des  deux  bouts  de  la  terre  9 unis  & corrigés  ^ 

Se  ralliroient  fous  vous  à la  loi  naturelle  ; ^ 

Votre  églife  feroit  alors  univerfelle. 

Allons,  faint  pere . allons  ; prenez  votre  parti  ; 
Ou  ÿ fur  votre  refus , je  m’adreffe  au  Muphti» 


